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J E reçois  en  ce  moment  une  copie  de  ta  let- 
tre aux  Etats , datée  de  Luxembourg , le  28  Février 
dernier  J avec  le  poftcriptum  où  tu  nous  fuppofes 
tous  honteux  d'étrc  tombes  dans  une  erreur  \ où 
tu  nous  exhortes  TOUS  à ce  que  tu  appelles  la 
réjipifcence'y  où  tu  parles  de  la  foumilîion  à Léopold 
di  Autriche  comme  d’un  devoir  pour  TOUT  citoyen 
vertueux  de  ces  provinces;  où  tu  te  flattes  qu’on 
ira  au  devant  du  joug  de  Léopold;  où  tu 
t’applaudis  d’avoir  déjà  indiqué  les  conditions 
auxquelles  Léopold  voudra  bien  nous  accepter 
pour  efclaves* 

Je  fuis  un  de  ces  citoyens  vertueux,  & de 
plus  une  des  viéiîmes  innocentes  de  knJofeph  11^ 
que  tu  appelles  notre  feigneur^  épithète  en  tout 
fens  très-mal  adaptée;  de  ce  vexateur  impitoyable 
pi  il  a plu  à T éternel^  dis^tu,  de  prendre  à iuL 
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Je  m’abftlens  de  toute  réflexion  fur  ton  feignent 
qui  a ceflé  à fi  jufte  titre  d’être  le  nôtre.  Que 
réternel  Tait  pris  ^ ou  repoujfé^  c’eft  ce  que  je 
n’examine  pas.  J’ai  pour  fa  mémoire  une  indul- 
gence que  fa  vie  n’a  guère  méritée;  un  tyran 
mort,  comme  un  affafiin  défarmé,  doit  être  livré 
au  tribunal  autorifé  à en  faire  jullice , & c’eft 
à l’hiftoire  qu’appartient  cette  jurifdidion  fur 
les  oppreffeurs  des  peuples. 


Mais  je  ne  te  dois  pas  les  mêmes  égards,  à 
toi  fon  complice , à toi  l’un  de  fes  corrupteurs 
peut-être;  à toi  élève  d’une  cour  perverfe,  d’une 
cour  imbue  du  plus  déteftable  machiavdifme  ^ & 
qui  n’as  pu  t’empêcher  d’en  profefier  les  maximes 
au  moment  même  où  il  importoit  le  plus,  & à 
elle,  &àtoi,  de  les  abjurer,  de  les  difîimuler 
du  moins. 

Quoi.'  C’eft  Tauteur  de  la  dépêche  du  28 
Novembre  1789;  c’efi;  le  miniftre  qui  écrivant  ce 
jour  là  à un  collègue , & craignant  apparemment 
de  le  trouver  trop  fcrupuleux,  ou  de  lui  paroître 
trop  honnête  homme  lui-même,  lui  mandoit  de 
nous  accorder  tout  faiif  à ne  rien  tenir , parce  que 
des  concejjions  motivées  par  la  contrainte  ne  préjudï- 
dent  aux  droits  de  perfonne  (i)  ; c’efl:  ce  profefieur 
royal  en  fraude,  en  hypocrifie  qui  nous  invite 
à réjipifcence  : c’efi:  l’homme  envoyé  fpécialement 
pour  tâcher  d’éblouir,  de  calmer  des  peuples 
poufles  par  l’excès  du  défefpoir  à une  fciffion 
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ouvei'te  avec  une  malfon  turbulente,  fanguînaire, 
menteufe  par  principe,  infatiable  d’argent  & 
d’autorité , qui  ne  rougit , qui  ne  frémit  pas  de 
dire  que  cuu  augujle  maifon  règne  depuis  Long-tems 
dans  ces  provinces  POUR  LE  BONHEUR  DE  LEURS 
HABITANS[l]! 

Mais  , /.  PK  Coben:(l  , fi  tu  t’es  flatté 
férieufement  de  nous  fubjuguer  avec  ces  phrafes 
dérifoires,  infultantes,  c’eft  toi  qu’il  faut  inviter 
à réjipifcence  : c’eft  toi  qui  es  tombe  dans  une  grande 
erreur. 

Quant  à tes  propofitions  adreflees  aux  Etats^ 
comme  rien  de  ce  qui  s’y  paffe  n’efl:  communiqué 
AU  PEUPLE,  il  m’eft  impoflible  de  te  rien  dire 
de  leur  décifion,  mais  voici  les  miennes,  & je 
puis  t’afliirer  que  ce  font  celles  de  tous  les 
citoyens  vertueux  dont  il  faudra  bien  tôt  ou  tard 
que  les  difpofitions  foient  confultées , & les 
fuffrages  recueillis. 

Tes  fix  conditions  font  abfurdes  ; ta  cour  eft 
malheureufe  en  préalables  indifpenfables\  un  mot 
feul  les  réfuté.  Tu  parles  de  Léopold  comme 
d’un  fouverain  légitimé  dont  il  ne  s’agit  fuivant 
loi  que  de  préparer  au  plus  vite  ^inauguration  ; 
mais  nous  crois -tu  donc  aufli  légers,  auffi 
inconféquens  dans  nos  réfolutions  que  tes  colle- 

[i]  Pour  fe  former  une  idée  du  bonheur  Autriche 

fefoit  jouir  les  habitans  des  Pays-Bas^  confultez  entre  autres 
écrits  récens  le  Code  Criminel  de  Jofeph  fécond , 
commenté  par  M.  Linguet.  A Bruxelles  chez  Lemaire, 
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gués  ? Fais-tu  aux  libérateurs  de  la  Belgique  ^ 
aux  vainqueurs  des  meurtriers  enrégimentés  de 
V Autriche  y l’affront  de  les  croire  des  /.  Plu 
Cobm^l^  ou  des  Tramtmanfdorff  ^ capables  de 
rétrograder  ou  d’avancer  avec  aufîi  peu  de 
pudeur  que  de  fcrupule,  & d’expédier  à notre 
prétendu  fouverain  des  lettres  de  rappel  le  len- 
demain du  jour  où  nous  lui  avons  trop  juffe- 
ment  lignifié  l’arrêt  de  fon  banniffement? 

Eft-ce  donc  feulement  la  perfonne  que  nous 
avons  caffée,  & n’eft-ce  pas  l’office  lui-même 
qui  eft  annéanti  ? De  ce  que  Dieu  a pris  Jofepk 
Second  qpLi^XQnoit  tout,  à'Altonc^n  croioit  tout 
prendre,  réfulte-t-il  que  nous  fommes  dévolus 
de  fait,  3c  de  droit,  à Léopold  fucceffeur  du 
maître , à toi  fubftitué  au  meurtrier  fubalterne  ? 
Comment  peux-tu  t’abuler,  t’aveugler  à ce  point? 

Tes  pouvoirs,  à toi-même  font  expirés  par  la 
mort  du  premier  : tu  ne  ferois  rien  aujourd’hui 
û tu  n’as  pas  reçu  de  l’héritier  une  nouvelle 
patente  ; comment  cet  événement  qui  annéan- 
tit  ta  miffion  pourroit-il  réfufciter  la  fienne  ? 

J’ignore  ce  que  notre  vrai  fouverain^  le  PEU- 
PLE, penfe  de  Léopold;  j’ignore  fi  la  plura- 
lité des  voix,  le  vœu  général  voudra  bien 
déférer  au  defir  ardent  qu’il  a fans  doute  de 
regner  fur  nous;  fi  nous  confentirons  à hafar- 
der  de  recevoir  un  chef  dirigé,  ou  fervi,  par  des 
minifires  imbus  des  maximes  telles  que  celles 
que  ton  cœur  verfe  dans  fes  dépêches. 

Mais  fi  cela  pouvoir  arriver,  ce  n’efi:  pas  d’une 
inauguration  qu’il  s’agiroit , c’eft  d’une  éleUion  ; 
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ce  n’eft  pas  un  héritage  que  Léopold  viendrolt 
recueillir , c’eft  une  nomination  qu’il  auroit  à 
folliciter;  ce  n’eft  pas  une  grâce  qu’il  auroit  à 
nous  offrir  avec  tes  infolentes  conditions,  c’eft 
une  grâce  qu’il  faudroit  qu’il  nous  demandât. 

J.  Ph.  Cobenil  as- tu  donc  déjà  oublié  que 
nous  nous  fommes  tous  déclarés  indépendans ^ 6l 
que  cette  indépendance  nous  l’avons  conquife 
par  la  valeur,  par  la  fupériorité  du  courage; 
que  nous  l’avons  payée  les  uns  de  notre  fang, 
les  autres  de  nos  douleurs,  & tous  des  larmes 
de  nos  femmes,  de  nos  enfans.  Cantonné,  ca- 
ché derrière  les  courtines  de  Luxembourg^  regar*- 
dant  apparemment  l’annonce  d’un  nouveau  régné 
comme  un  épouvantail,  ou  un  appas  également 
irréftftibles , tu  te  flattes  d’étendre  fur  nous  le 
fceptre  Autrichien^  comme  fi  ce  fceptre  nous  ne 
l’avions  pas  brifé. 

Pour  préliminaires  de  la  reftauration  fuppo-  > 
fée , tu  veux  qu’on  enchaine  la  Prejfe  , la  Prejfe  , 
cette  arme  de  la  raifon,  ce  miroir  de  la  vérité, 
cet  écueil  de  la  tyrannie,  cette  reffource  des 
vrais  droits  de  l’homme  fi  long-tems  méconnus, 
violés  par  tes  pareils  dans  ces  provinces  ! Tu 
veux  qu’on  dégage  une  garnifon  liée  par  une 
capitulation  folemnelle,  & qu’à  une  foumiflion 
garantie  par  ton  impuiffance  de  la  fecourir  on 
fubftitue  une  liberté  qui  nous  expoferoit  à de 
nouveaux  ravages  ! Tu  veux  enfin  qu’on  te  dé- 
pute quelques-uns  de  nos  chefs  pour  conférer 

avec  toi Et  fur  quoi  conférer  ? Sur 

Thommage  a rendre  à Leorpoldl  Qii’exigerois- 
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t«  donc  de  plus  fi  dü Alton  nous  avoit  vaincus^ 
fi  Trauttmanfdorÿ'  regnoit,  mentoit,  fe  pavanoit 
encore  ici  ? 

/.  Pk,  Cobenil  ^ apprens  que  nous  ne  devons 
à Léopold  aucun  hommage;  s’il  en  peut  être  dû 
entre  lui  & nous,  c’efi;  lui  qui  nous  le  devroit. 
Si  nous  pouvions  être  tentés  de  reprendre  un 
prince,  fans  doute  il  auroit  un  vif  intérêt  de 
devenir  l’objet  de  notre  choix,  & je  le  répété, 
ce  feroit  à lui  à le  folliciter  , à s’emprefler 
d’avance  de  nous  perfuader  qu’il  en  feroit  digne 
un  jour  , à tout  faire  pour  nous  convaincre 
qu’il  iauroit  le  juftifier  après  l’avoir  fixé. 

Les  promeffes  qu’il  pourra  nous  faire  par  ton 
entremife  ranimeront  difficilement  notre  con- 
fiance , & tes  ouvertures  au  Bohême  Trauftmanf- 
dorft  tiendront  probablement  les  Belges  fur  leurs 
gardes  dans  les  négociations  que  tu  pourrois 
entreprendre  avec  eux.  Je  n’irai  pas  au  devant 
de  leurs  craintes  : fi  tu  peux  les  calmer  je  ne 
ferai  pas  un  obftacle  à tes  fuccès  : ennemi  dé- 
claré pour  le  refie  de  mes  jours  du  gouverne- 
niént  que  tu  nous  propofes,  je  ne  me  permettrai 
cependant  aucune  manœuvre  pour  en  détourner 
les  hommes  qui  feroient  aflez  lâches  pour  ne 
pas  le  redouter. 

Ces  provinces  peuvent  fans  que  je  m’y  op- 
pofe  jurer  à Léopold  une  fidélité  qu’il  payera 
bientôt  en  réinfiallant  ici  les  Crumpipen^  les 
Reufs^  les  Leclerc^  les  Felt^^  & les  autres  féaux, 
tes  affifians  en  ce  moment,  tes  co- opérateurs; 
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mais  je  n’en  ferai  plus  ni  la  vidime , ni  le  té- 
moin; fl  ce  pays  à ta  fuggeftion,  féduit  par 
les  carefles  d’une  cour  perfide  & menteule  peut 
reprendre  un  maître  au  hafard  de  retrouver  un 
tyran  , il  perdra 

Un  Citoyen  vertueux. 
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